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de la maladie. Lorsqu'on emploie la char.. carie, il est probable qu'elles se seraient
rua pour arracher les pommes de terre, on vendues à des prix modérés, mais si l'on
les rera sclier plus vite, en les exposaut sur joint ensemble l'étendue dit la maladie, la
le rôté du sillon exposé au soleil, dans l'a- paiucité de la récolte de froment, et des
vant-inidi. La maladie est néanmoins deve- prix approelnt de ceux des temps Ie
nue si perfide, que toutes ces précautions ne ftmine en France et ailleurs, on peut s'at-
seront pas une garantie parfaitemnent sûre, tendre à une grande cherté.
et il sera boa d'examiner de temps à autre
l'état îles fosses. -Si la maladie s'étend, les - -
tubercules alifertés doivent être ôtés, à me-
sure qu'on retourne les patîtes, pour les Essais sur l'Agriculture, par feu Thomas
oxposer au soleil. Si la carie est séiche, le Gisborne, écr., d'Yoxell Lodge, Stafford-

triage n'est pis auswsi nécessaire, mais si elle shire ; réimprimés par permission, du
est humide, et que les tuibercules gâtés e Qiartcly Reviewe. Murray.
soient pas ôtés, le tout deviendra lientôt Ce volume contient trois essais qui ont
tuce mîa'sl putride. On peut même dire paru dans le Qiuartrly Reric, durant les
qu'au-sitôt que la carie humide se nutre, il années 1849 et 1850, avec un autre qui
est temps le disposer des palates demeurées devait venir après, mais qui n'avait pas été
saines, attendit qu'il est rare qu'elles éclialp- revu complètement, qiand la plume le Pau-
pent à la maladie, lorsqu'elles ont été par- teur a été déposée pour toujours. Quieoni-
liellenient en contact avec celles qui sont que a lu ces essais dans la revue où ils ont
devenues noires et putrides. été publiés d'abord, n'a pi les oublier. Les

Quant à l'époque convenable pour arra- quatre ici recueillis forment une esquisse
rher les ponmmes de terre, elle est ordinaire- aussi agréable à lire, aussi courte et aussi
ment détermmnée par la décomposition des populaire de quelques-uns des grands prin-
fanes; on la reconnaît aunsi, quand le tuber- ripes de l'agriculture, ainsi que de l'histoire
cule trotté retient sa première peau. La de l'art, qu'il soit possible d'en trouver quel-
dernière épreuve peut encore être employée ; que part que ce soit dans notre langue, et
mais, en consequence de la pratique mainte- notre langue surpasse toutes les autres par
nant suie de semer les patates de quatre à ilexcellence de sa littérature agricole.
six semaines plutôt qu'on ne le faisait avant Dans ce petit volume nous trouvons le
l'apparition de la carie, presque toutes les bon goût. et une lecture variée pour l'haim-
patites cultivées en plein ehlapnî doivent le instruit, combinée avec l'expérience le
être prêtes à être arrachées maintenant. Pa2rîi: rulteur pratique; le tout adressé à
On différe souvent imprudemment cette notre intelligence avec le tact et la gràce
opération, sait à cause des travaux pressés d'un homme qui connaîit le mionde, plein de
de la moisson, soit en coiséquience de l'idée helle humeur, et d'un coeur ouvert et gêné-
qu'il faut attendre le mois d'octobre pou"' reux. Il n'y a pas à douter que ces essais
recueillir les patates. Outre qu'en différant le soient une source de renseignemens el
trop d'arracher les patates, on les expose d'avis utiles pour ceux qui lisent dans la vuep
davantage au danger d'être détruites, si elles de s'instruire. Ils ont été pour nous pleini
snt b:iisées trop longteîms dans la terre, l'intérêt et le choses nouvelles. Ils oni
elles deviennent moins uigrénbles au goût, et reveillé en nons tout ce que ious avions
1 retard est la cause la plus fréquente le cotpris et tout ce que nous avions trouvé
cette noirceur bleuàtre qu'on remarque par- bitéressant, dans les races et lignées de
fois dans les patates, lorsqu'on Jes a fait bêtes à cornes de Devon, Hereford, Dur-
bouillir et qu'on les a gardées qîîudquie temps, hran et Ga'loway, et dans. celle des moutonsb
airès qu'elles ont été tirées dîî feu. On at- île Leicester.
tri'aie souvent cette couleur b!eiàtre à l'effet Ajoutons que la publication le ces essay
île la maladie. Nous croyons pourtant que vient très opportunément. Une lecture
la cause réelle est îelle qun nous avons inîdi- attentive diu premier essai de M. Gislorne
qu:e. La carie dles pommes île terre, à la mettra l'amateur de bon ton en état d'aller,
présente époque le l'année, se manifeste la sincie prochaine, à l'expositidn d'ani-
sias une tonie p-esque aus virulente que Maux, aplte à apprécier la teneur des êtiquet-
ta:ît été précédent, dîpuis 1'47. Dans nue tes atticlies aux dilférentes bêtes, à prendre
duixniie de jours, ou moins, un quart de la beaucoup d'intérét à la comparaison des
récolte, mme en Ecosse, sera devenue races, et à comprendre le langage îles fer-
impropre à la nourriture de l'homme. 'Eu iaiers. A l'aide diu second essai, le même
Angleterre, les trois- quarts de la récolte amateur des affaires agricoles pourra appren-
sont dja détruits; et en Irlande, la presse tire à discuter avec intelligence le sujet de
pério.lique dé:ouvre et convient maintenant P'é"oôt des terres' à céréales, etc., et de
que ce que nous avons dit à nos lecteurs, il pentretien des bestiaux. D'un autre côté,
y à. li mois, est plus que prouvé. Quiconque le troisième essai mettre le cultivateur qui
done aura l'avantige de pouvoir fournir des l'aura lu en état d'expliquer l'origine et le
patates saines de bonne qualité peut s'atten- progrès de son art, avec .assez de détails
dre à les ven:lre à îles prix aussi élevés que classiques et antiques, pour le disputer avec

euîix de 'année dernière. Il y a peu à le monsieur de sa connaissance le plus in-
douter que la récolte des pommes de terre struit. Le qiatrième. essai fournit tous les
ne soit considérable, et si ce n'eût été de la points nCcessaires pour soutenir une conver-

çation de table sur la grande culture, ai
dinier du Club de Smîitlhfield.

Nous préférons piler ainsi (!ii livre sous
s-n aspect purement populaire ; il est réel-
leîmîent théorique et pratique ; et tarit parce
qu'il est en même temps reinarquableiniît
amîls rlt et instructif, que parce que les idées
générales qu'il présente sur l'agriculture
méritent d'être connues même de ceux qui
-lemeurent dans des vilLs, nous désirons
l'indiquer comme formant un guide admira-
b!e pour 'inculeition de notions générales
saines en fait d'agriculture, qui nse peuvent
auère manquer d'être utilcs à la génralitè
îles feriiers.

Que le livre dont nous parlons soit nou-
veau en son genre, amusiant et lumineux à
min h·mrt degré, c'est ce que fera voir suffi-
samment le charmîîant comîipte-rendu de Fnl-
circ Tryst.

Ayant conduit nos lecteurs aux montignes
d'Eccsse, nous d2vons, au risque de paraître
îîn peu prosaïque, les prier le vouloir bien, à
leur retour au sudf, nous accompagner jusqu'à
Falkrk Moor, le second lunîdi ou mardi de
septembre ou d'ototr. Ils y verront une
s-ène font ni a Gran:le-Entapie, ri peut.-
Otre le inonde entier, n'oTrent le pendant.
Le lundi matin, ils verront arriver sur cette
ulage unie et ouverte, treupeau su -troupeau,
chacun peut-être, l'n portant l'autre, de
1000 moutons, les uns à face noire et cornus,
les autres à face blanche et sans cornes, les
individus île chaque troupeau étant néannrins
ramnarquablement uinifo mes par li taille et
le caractère, Ils verront piob:îb!eiment
arriver les animaux divisés en deux parcs,
le premier de moutons, le second de brebis
de h1 même ferme. Chaque troupeau sera
conduit et gardé par deux ou trois hommes,
et au moins autant de chiens. Ils prennent
leurs statins respectives sur h i plaine, sans
confusion et demeurent parfaitement tran-
quilles ea petits gouîpesu ui peletons, à quel-
ques verges seulement 'un île l'autre. Les
piincipaux gardiens sont les chiens, et quoi-
qu'ils se tiennent généralement couchés,
'éclhant leurs pieds fatigués de la route, nul
animal fougueux nî'érhuappe à leur vigilance,
mlis il est nussitôt ramené à sa place. Par-
mi les berge-s, il se fait des reconnaissances
amicales, et les main et la biére sont oifortes
et accepiées cordialement, et les nouvelles
île Ben Nevis, )iInvrgan, Br-aban, jura,
,Jolhn o' Croat, et des Lewis sont commiaun!-
quées en un I ngige singulièrement doux,
inconnu à des oriilles méridionmes. Il e-t
probable que nous restons ni-ilessois dii
vrai, en n'estimant qu'à 100,000 le nombre
îles individus ainsi rinýs. Mr1. Puitersoa,
M. Seller, M. Kennedy et M. Coracliaili:
ci auront chacun plusieurs milliers sur le
terrain. Nous avons entendu dire que ce
dernier patriarche a 50,000 têtes de bêtAil et
de moutons sur ses différentes fermes. La
plus granue partie des moutons ippartiennent
respectivement à ceux qui les ont élevé.,
quoiqu'il en ait été acheté un bon nom're,
coimme à la sourdine, à la foire, ou exposi-


